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Prologue
Oui ou non


— Veux-tu m’épouser ?
 
Le silence est retombé sur la fête de fiançailles au beau milieu de laquelle la demande en mariage venait de s’élever. Ce n’était pas un silence haletant, comme quand on retient son souffle, ni celui d’un bonheur calme et serein. Non, ce silence qui s’amplifiait entre les murs de la maison au décor rustique était plutôt rempli d’effroi et de désespoir muets.
Après les mots qui venaient d’être prononcés, les femmes auraient dû frémir de joie, le regard embué, et les hommes s’agiter nerveusement en attendant la suite des événements. Mais on aurait dit qu’une chape de plomb était tombée sur l’assistance. Alors que tous les regards auraient dû se poser sur la femme qui dévisageait le beau cow-boy à genoux devant elle, ils convergeaient irrésistiblement vers un autre individu adossé au mur, loin du couple, à l’autre bout de la pièce. Le beau brun aux yeux bleus observait attentivement la scène romantique qui se déroulait devant lui, la mâchoire si serrée qu’elle semblait prête à exploser. Il était immobile, totalement immobile. La question qui venait d’être posée était suspendue dans les airs, comme en attente de sa validation – comme si ces mots n’auraient pas de réalité tant qu’il n’aurait pas réagi. En attendant, la question planait au-dessus de lui et de la femme dont le regard troublé ne parvenait pas à quitter la bague que venait de lui offrir le cow-boy.
Tous les yeux étaient rivés sur Lane Warner, et non sur celui qui faisait sa demande en mariage.
— Je sais qu’on ne se connaît pas depuis très longtemps, et ça peut te paraître soudain, mais je sais que tu es la bonne, Brynn. C’est avec toi que je veux me marier et construire ma vie. Alors, est-ce que tu veux m’épouser ?
Le cow-boy blond qui venait de faire cette demande s’appelait Jack, et l’espoir faisait briller ses yeux.
Jack était grave, il avait l’air nerveux. Il aimait sincèrement la femme devant lui. D’une main tremblante, elle s’est couvert la bouche et a ravalé les larmes qui lui venaient. Jack était quelqu’un de bien, et il avait raison : sa proposition était aussi soudaine qu’inattendue. Mais peut-être pas tant que ça… Il avait déjà évoqué son envie de s’engager, de rendre plus sérieuse cette histoire qui durait depuis quelques semaines. L’instabilité et le désordre poussaient parfois les gens à prendre des décisions sans réfléchir. Tous ceux qui étaient présents dans la salle auraient pu expliquer à Jack qu’elle n’était pas prête pour ce genre d’engagement et qu’elle ne le serait probablement jamais, mais il n’avait pas demandé. Il avait acheté la bague, certain que la femme qui faisait battre son cœur était amoureuse de lui autant que lui l’était d’elle.
Il ne s’était pas méfié. S’il avait fait un peu attention, il aurait depuis longtemps remarqué que le beau brun, dès qu’il était présent, semblait pomper tout l’oxygène de la pièce. Il aurait remarqué que le regard de celle qu’il aimait vagabondait d’un bout à l’autre de la pièce et s’y attardait, selon l’endroit où se trouvait Lane. Avec un peu plus d’attention, il l’aurait vue suivre avec un intérêt jamais démenti et une certaine mélancolie les moindres faits et gestes de l’autre type. Jack aurait aussi noté la façon qu’elle avait de se taire et de se renfermer sur elle-même lorsqu’ils se retrouvaient tous les deux, de ne s’abandonner qu’à moitié entre ses bras. Mais on dit que l’amour est aveugle, et le cow-boy qui venait de lui offrir une bague en la couvant du regard n’avait rien vu de tout cela, du moins jusqu’à ce que la tension extrême qui régnait dans la pièce finisse par rendre l’air irrespirable. Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il a pris conscience de la situation. Il l’aimait, mais elle aimait quelqu’un d’autre.
— Euh… Jack…
Sous le poids des remords, ses mains tremblaient et sa voix, d’ordinaire si douce et si mélodieuse, n’était plus qu’un souffle rauque entrecoupé de sanglots.
Avant qu’elle termine sa phrase, qu’elle prononce le mot fatidique qui allait irrévocablement bouleverser la vie de ce cow-boy blond qui travaillait au ranch voisin, le brun aux yeux bleus s’est décollé du mur contre lequel il était adossé et a quitté la pièce, emportant ce qu’il restait d’espoir et d’amour et laissant derrière lui une femme tremblant de tout son corps, un amoureux désespéré à genoux et une foule de proches ne sachant pas s’ils devaient détourner le regard ou agir pour mettre fin au drame qui se jouait devant eux.
— Je vais le chercher.
La voix grave de Cyrus Warner a rompu le silence provoqué par la réponse en suspens de Brynn. Quand l’aîné des Warner est sorti chercher son plus jeune frère, le bruit sourd de ses bottes sur le plancher a remplacé un instant le battement des cœurs présents dans la salle. Protéger, c’était son boulot. Et c’était exactement ce qu’il allait faire.
Lane Warner avait assisté à toutes les demandes en mariage qui avaient eu lieu au ranch et il avait visiblement de plus en plus de mal à les supporter.
À dix-huit ans, Lane avait essayé d’être le sauveur de Brynn Fox. Il avait été le premier cow-boy à se mettre à genoux devant cette fille sublime et à la demander en mariage, alors même qu’ils n’avaient jamais échangé le moindre baiser. Ils étaient les meilleurs amis du monde. Ni les frères de Lane ni leurs camarades de classe ne comprenaient la complicité qui les unissait. Brynn avait besoin de quelqu’un de sûr auprès d’elle, un protecteur à qui elle pouvait aussi se confier. Lane, lui, avait besoin de quelqu’un qui le considère autrement que comme le petit dernier des frères Warner. Quelqu’un qui sache qu’il n’était pas seulement le rigolo qu’il avait toujours été aux yeux des autres. Ils étaient honnêtes l’un envers l’autre, jouant toujours la carte de la vérité et de la sincérité. Mais Brynn lui devait trop pour le laisser sacrifier sa jeunesse et sa vie pour elle. Voilà pourquoi sa première demande en mariage s’était terminée exactement comme celle d’aujourd’hui allait le faire.
Brynn a laissé retomber la main qui couvrait sa bouche. Elle s’est raidie. Les larmes qui perlaient au coin de ses yeux se sont mises à couler sur ses joues. Elle a reculé d’un pas, et la salle a semblé soudain reprendre son souffle. Sa réponse n’allait pas seulement briser Jack. Elle allait bouleverser tous ceux qui étaient témoins de la torture que s’infligeaient Brynn et Lane depuis des années en taisant l’amour qu’ils se portaient.
— Jack… tu es vraiment quelqu’un de bien. Je ne pensais pas que tu voyais les choses aussi sérieusement, pour nous. Je… enfin… Je ne suis pas prête pour quelque chose d’aussi important que le mariage. Je suis vraiment désolée. J’aurais aimé te donner la réponse que tu voulais entendre.
À sa voix, il était évident qu’une part d’elle-même aurait honnêtement voulu pouvoir dire oui. Lorsqu’on lui demandait comment se passait leur relation, elle répondait toujours que Jack était facile à vivre. Qu’il était gentil. Avec lui, c’était comme un nouveau départ. Ce qu’elle n’avait jamais avoué, c’est que Jack ne possédait qu’une moitié de son cœur. L’autre appartenait à Lane Warner depuis que Brynn avait douze ans.
Jack s’est décomposé. La main dans laquelle il tenait la bague est retombée tandis qu’il passait l’autre dans ses cheveux blonds hirsutes. « Brynn ? » Sa manière de prononcer son prénom était moins une question qu’un appel au secours.
Brynn a fait un autre pas en arrière en secouant la tête, puis essuyé ses mains moites sur son jean.
— Je suis désolée, Jack. Je ne peux pas.
Dans la salle, tout le monde sauf Jack savait qu’elle n’y arriverait pas. Ça n’aurait pas été honnête, et ce n’était pas la première fois qu’elle disait « non » à quelqu’un de bien.
Le cow-boy blond s’est relevé lentement et a balayé la salle du regard, l’air sonné. Toute la famille de Brynn était là, il ne manquait que les Warner. Lane et Cyrus avaient disparu Dieu sait où. Sutton, leur autre frère, était parti pour la Californie quelques mois auparavant.
Tennyson McKenna, la patronne de Jack, une vieille amie des Warner, était présente elle aussi. Elle observait la scène avec circonspection. Elle avait dit à Jack de se méfier. Elle avait essayé de lui faire comprendre que tous les Warner étaient compliqués en amour. Jack avait éclaté de rire en lui rappelant que le nom de famille de Brynn était Fox, qu’elle n’était devenue une Warner que par nécessité, et non parce qu’elle l’avait voulu. Ten lui avait demandé s’il était bien sûr de ce qu’il disait. Et maintenant, Jack regrettait de n’avoir pas su lire entre les lignes plus tôt. Ceux qui venaient de le voir se faire rejeter par la femme qu’il voulait épouser étaient des gens qu’il lui serait difficile d’éviter lorsque toute cette histoire serait terminée. Dans cette ville minuscule, au milieu de cette toute petite communauté, il n’aurait nulle part où cacher son cœur brisé et son désespoir.
Opal, la petite sœur de Brynn, était là. Elle avait assisté à la scène, livide, en ouvrant de grands yeux ronds. Elle tenait par la main une femme plus âgée, dont le visage exprimait une souffrance proche de celle qui dévastait Jack. Bien qu’elle n’ait jamais rencontré l’homme qui venait de demander la main de sa fille aînée, la mère de Brynn était visiblement horrifiée par la réponse de sa fille à cette demande en mariage.
Brynn se fichait que sa sœur assiste à l’un des moments les plus tragiques de son existence, mais elle aurait préféré marcher sur de la lave en fusion plutôt que de devoir supporter la réaction de sa mère. La vieille femme s’était opposée de toutes ses forces à la venue d’Opal à cette fête, refusant qu’elle s’y rende seule. Harmony Fox avait insisté uniquement pour profiter du buffet et pour voir qui participerait à cette fête organisée au ranch des Warner. Elle ne se lassait jamais de jouer les parasites, d’autant que les Warner connaissaient tout ce que les environs comptaient de personnalités influentes. Brynn aurait dû laisser Cy la mettre dehors comme il le lui avait proposé, mais elle avait eu peur que l’incident gâche la fête. Sa mère avait le don de transformer les moments de joie en calvaires inoubliables.
Tout ce qu’Harmony souhaitait dans la vie, c’était qu’on s’occupe d’elle et qu’on la traite comme une reine. La mère de Brynn avait passé sa vie à chercher inlassablement quelqu’un qui puisse la prendre en charge et subvenir à ses besoins. Elle n’arrivait pas à croire que sa fille voie les choses autrement, qu’elle puisse volontairement renoncer à la sécurité et au confort pour lesquels elle-même aurait été prête à tuer. Prise d’une bouffée de colère, elle a lâché la main de sa cadette et s’est dirigée vers son aînée, un rictus mauvais aux lèvres.
Le meilleur ami de Jack et son cousin faisaient eux aussi partie des invités, ainsi que de nouvelles têtes qui venaient de débarquer à Sheridan, dans le Wyoming : un homme que Cyrus avait engagé pour l’aider à gérer les locations abandonnées par Sutton lorsqu’il était parti pour la Californie, et un deuxième homme un peu plus vieux. L’un et l’autre se ressemblaient tellement qu’on pouvait affirmer sans trop de risques de se tromper qu’ils étaient frères.
Tout ce petit monde était venu au ranch en songeant aux bonnes bouteilles et à la viande de premier choix promises pour les fiançailles, lesquelles s’étaient déroulées sans incident jusque-là. Lorsque Cyrus Warner s’était agenouillé pour demander à Leora Connor de devenir sa femme et de passer le reste de sa vie à ses côtés, elle n’avait même pas pris la peine de répondre. Elle avait sauté au cou de l’aîné des Warner et tous deux s’étaient retrouvés à terre, les quatre fers en l’air. La joie et la complicité qui les unissaient à l’idée d’être liés pour toujours avaient gagné le cœur de tous ceux qui avaient la chance d’assister à ces fiançailles. La fête allait se poursuivre sur le même élan : pour Jack, c’était le moment idéal, il le sentait au plus profond de lui. Il n’aurait pas pu davantage se tromper.
Tout était en train de changer chez les Warner, ce qui voulait dire que tout était en train de changer dans la vie de Brynn. Pendant longtemps, les Warner et leur ranch avaient été son seul univers. Boyd Warner, le père des trois garçons, était intervenu lorsque Brynn avait refusé la proposition de mariage de Lane, à l’adolescence. Brynn devait atteindre quelques semaines plus tard l’âge légal l’autorisant à voler de ses propres ailes, mais en attendant elle faisait face à une situation désespérée. Personne ne doutait que la prochaine fois qu’elle serait renvoyée dans la réserve où elle avait grandi – prise au piège entre sa mère et sa sœur – pouvait être la dernière. Les choses avaient pris un tour tragique les derniers temps, mais il y avait peu de moyens légaux pour lui venir en aide. Boyd avait refusé que son plus jeune fils sacrifie le reste de sa vie pour sauver celle de sa meilleure amie. Pour autant, il ne voulait pas que Brynn retourne vivre dans la réserve, où elle était en danger.
Le patriarche du clan Warner savait que ses jours étaient comptés. Il était malade depuis quelque temps et se battait courageusement contre une maladie qui réduisait peu à peu le temps qu’il lui restait. Ses fils n’en savaient rien. Il avait volontairement évité de leur exposer la situation. Mais il s’était confié à Brynn, celle sans qui son plus jeune fils ne pouvait pas vivre. Et il lui avait promis que si elle acceptait de l’épouser, personne ne pourrait plus jamais lui faire de mal. Du moins, pas physiquement. Car les mots peuvent toujours toucher au cœur, et les rumeurs, toujours blesser.
En ville, on s’était mis à surnommer Brynn « la chercheuse d’or ». On lui avait mis la mort de Boyd sur le dos. La rumeur prétendait que deux Warner lui avaient proposé de troquer son misérable patronyme contre le leur, et que seul le plus âgé, le plus riche, avait réussi à la convaincre. Il avait fallu énormément de temps à Brynn pour que sa carapace devienne aussi résistante qu’un gilet pare-balles. Elle était en sécurité. Elle était chez elle et aimée des siens, quoi qu’en disent les ragots de cette petite ville. En revanche, elle ne s’était jamais remise du regard que lui avait lancé Lane après qu’elle avait accepté la scandaleuse proposition de son père. Leur amitié avait pris fin à l’instant où Boyd lui avait passé la bague au doigt. Tout l’amour que Brynn avait pu éprouver pour Lane s’était désintégré instantanément. Leurs proches avaient alors vu Lane, la personne la plus importante dans la vie de Brynn, devenir pour elle, du jour au lendemain, un parfait inconnu. Le fait que Brynn ait immédiatement été accueillie à bras ouverts par le reste de la famille, sans que personne tienne compte des circonstances de son arrivée parmi eux, n’avait rien arrangé. Les autres frères ne se gênaient pas pour plaisanter au sujet de leur belle-mère tellement canon, ce que Lane n’avait jamais trouvé très drôle.
Finalement, Boyd Warner avait révélé la vérité concernant son état de santé et les raisons qui l’avaient poussé à épouser Brynn. À sa mort, tous avaient pleuré l’homme qui leur avait donné un toit et leur avait appris à vivre en famille. Les frères n’avaient pas été surpris d’apprendre que leur père, dans son testament, avait cédé une partie du ranch à Brynn pour s’assurer qu’elle dispose d’un endroit où elle se sente chez elle.
Le temps avait passé. Lane et Brynn avaient tous deux pris le pli d’une relation à la fois étrange et très simple. Elle faisait semblant de ne pas remarquer qu’il s’était transformé en un tombeur couchant avec toutes les célibataires du coin – comme avec celles qui ne l’étaient pas. Et lui faisait abstraction du fait que Brynn vivait sans lui la vie qu’il aurait aimé lui offrir. Elle était relativement heureuse et satisfaite d’être installée confortablement dans le seul endroit au monde où elle s’était sentie désirée et en sécurité.
Ils étaient tous les deux très tristes, mais ni l’un ni l’autre ne savait comment abattre les murs qu’ils avaient érigés pour tenir leurs souffrances à distance. Maintenant que Cyrus allait se marier avec Leo, le rôle qu’avait si longtemps tenu Brynn semblait plus flou, moins indispensable. Elle s’était occupée des Warner, elle avait pris soin d’eux. Mais tous, sauf Lane, avaient désormais rencontré la femme idéale pour leur tenir compagnie. Chacun avait trouvé sa moitié, et ce n’était plus à Brynn de veiller à ce qu’ils mangent bien, prennent le temps de se reposer et fassent attention à ne pas travailler trop dur. Ce n’était plus à elle de s’occuper de leurs vacances, ni de veiller à ce que les trois frères aux caractères bien trempés ne se tapent pas dessus comme des brutes, emportés par leurs égos et leur certitude d’avoir toujours raison. Brynn en était persuadée : ils n’avaient plus besoin d’elle. Ce sentiment était un peu effrayant, mais pas aussi terrifiant que l’idée de tout abandonner pour se marier avec Jack.
— Brynn, ma chérie, calme-toi, je t’en prie.
La douceur de la voix de Leo l’a apaisée. Dans la salle, tout le monde n’avait d’yeux que pour l’homme que Brynn venait d’abandonner en lui piétinant le cœur, mais Leo voyait les choses autrement. Elle savait prendre du recul et elle imaginait combien il avait été difficile pour Brynn de faire tant de mal à quelqu’un qui ne le méritait pas. Levant doucement les mains, comme si elle s’approchait d’un animal sauvage, elle s’est prudemment avancée vers Brynn, qui était devenue l’une de ses plus proches amies.
Brynn a secoué une dernière fois la tête avant de quitter précipitamment la pièce, bousculant Cy au passage, au moment où celui-ci revenait dans la salle. Il l’a arrêtée et a embrassé doucement le sommet de sa tête avant de la laisser partir. Sa présence et son autorité naturelle avaient attiré l’attention des invités qui le dévisageaient tous avec un regard interrogateur, à l’exception de Jack. Le cow-boy n’arrivait pas à détourner les yeux de la porte par laquelle venait de disparaître la femme de ses rêves. On aurait dit que le moindre courant d’air aurait pu le balayer, et personne n’osait le toucher de peur qu’il s’effondre.
— Lane est parti, a dit Cy d’une voix rugueuse en prenant la main de sa fiancée pour l’attirer contre lui.
Quand elle se tenait devant lui, Leo lui arrivait à peine au menton. Elle a levé les mains pour lui caresser les joues. Ses doigts semblaient tout pâles au milieu de la barbe poivre et sel qui recouvrait le bas du visage de Cy, lui donnant une allure à la fois élégante et sauvage.
— Comment ça, parti ? Il a dû aller prendre l’air, c’est tout. Je crois qu’on devrait tous en faire autant.
Normalement, à ce stade de la célébration, Brynn aurait dû s’occuper des invités et leur proposer quelque chose à boire et à manger. Mais comme la jolie rousse était à l’origine de la tempête, ce rôle est revenu à la future maîtresse de maison, qui a fait de son mieux pour dissiper la tension toujours palpable. Elle s’est approchée discrètement de la petite sœur de Brynn, encore sous le choc.
— Tu devrais aller voir comment elle va. Dis-lui que j’arrive dans une minute.
Son regard s’est posé sur les proches de Jack, à qui elle a désigné le malheureux cow-boy.
— Je crois que c’est le dernier endroit où il a envie d’être maintenant, a-t-elle dit à ses amis. Emmenez-le dans un coin tranquille où on lui servira du bon whisky. Ne le laissez pas seul.
Le cousin et meilleur ami de Jack lui a aussitôt obéi, comme s’il avait reçu des ordres d’un général autoritaire avant le combat.
— Je crois que c’est assez clair : la fête est finie. Du moins, pour aujourd’hui. Nous tenons à remercier tous ceux qui sont venus, mais notre famille va maintenant avoir besoin d’un peu de temps pour discuter.
Leo a souri d’un air aimable et guidé gentiment tous ceux qui n’étaient pas du clan Warner vers la porte. Pour un observateur avisé, il aurait été évident que Leo n’affichait qu’un sourire de façade, celui de la prédatrice féroce prête à tout pour protéger son clan.
La voix de Cy tremblait un peu, comme ses mains, lorsqu’il a repris sa fiancée dans ses bras.
— Il est parti, Leo. Il est monté dans son pick-up en me disant qu’il ne savait pas quand il reviendrait. Qu’il n’était même pas sûr de revenir.
Lane avait le ranch dans le sang. Cy n’en avait jamais voulu. Sutton l’avait détesté. Mais Lane, lui… Lane l’adorait. C’était bien le fils de son père. Quand Sutton avait annoncé que son bonheur était ailleurs que sur cette propriété tentaculaire du Wyoming, personne ne s’en était étonné. Mais entendre Lane dire qu’il ne reviendrait peut-être jamais était beaucoup plus surprenant. Il était l’âme et le cœur du ranch Warner. S’il quittait le navire, cet endroit qu’il avait toujours considéré comme sa demeure, son héritage et son rêve ne serait plus qu’un bout de terre abandonné, un fardeau. Sans Lane, il n’y aurait plus d’amour. Il n’y aurait plus de lumière, plus de chansons, plus de rires, plus de joie. Tout serait triste et mortellement ennuyeux.
Leo a posé sa tête contre la poitrine de Cy, puis fait courir ses mains sur les bras musclés de son compagnon avant de mêler ses doigts aux siens.
— Il va revenir.
Sa voix ne laissait place à aucun doute.
Cy a soupiré en appuyant son menton sur la tête de sa fiancée. Comme à chaque fois qu’il s’approchait ainsi, les boucles de ses cheveux sont venues lui chatouiller le visage.
— Qu’est-ce que tu en sais, trésor ? Comment tu sais qu’il va revenir ?
Leo a déposé un baiser au creux de son cou et lui a répondu en chuchotant, d’un ton plein de certitude :
— Parce qu’il est trop lié à cet endroit et qu’il ne te laissera jamais tomber. Et puis Brynn vit ici, et nous savons très bien que quel que soit l’endroit où il se trouve, les sentiments qu’il lui porte ne pourront pas longtemps le tenir éloigné. Ça le poursuit depuis plus de dix ans. Il est temps qu’il affronte son désir.
Cy a soupiré à nouveau et enlacé celle qui lui avait redonné goût à la vie. Tout le monde savait que Cy ne la laisserait jamais partir. Plus que quiconque, il avait conscience qu’on pouvait ignorer ou surmonter beaucoup d’émotions, mais pas l’amour. Quand on était pris dans ses griffes, il était impossible de lui échapper. Il n’y avait pas de porte de sortie, lutter ne menait qu’à plus de souffrance. Tout ce que Cyrus Warner espérait, c’était que son jeune frère ne gâcherait pas le reste de sa vie en combattant le destin auquel il tentait d’échapper depuis bien trop longtemps.



1
Le besoin ou l’envie


LANE
En montant dans mon pick-up seulement muni de mon portefeuille, de mes bottes et de mes clés de voiture, je n’avais pas réfléchi au fait que j’aurais besoin de beaucoup d’autres choses, où que je décide d’aller.
J’ai dû m’arrêter dans l’Idaho pour acheter des chaussettes et des sous-vêtements neufs, puis à Washington, pour mettre la main sur quelques chemises et un jean. Je détestais faire les magasins pour ce genre de trucs. Je portais encore certaines fringues toutes usées depuis le lycée. Mon cul n’avait pas tellement changé depuis ces années, même si mes cuisses et mon torse s’étaient épaissis. Je me sentais bien dans des matières comme le jean et le coton, avec aussi un peu de flanelle pour ajouter de la variété. Je détestais aller bosser avec des vêtements neufs. Je ne me sentais pas à l’aise dedans. « Tant que c’est pas cassé, pas la peine de réparer » : c’était mon credo. Mais ce qui venait de se passer au ranch, c’était au-delà de la simple casse, et il ne fallait pas compter sur moi pour recoller les morceaux. J’avais déjà donné une fois, à l’époque où Brynn Fox était dans de sales draps, et ça ne s’était pas très bien terminé pour moi.
J’ai quitté le ranch comme si j’avais le diable aux trousses, sans destination précise en tête. Ce qui était certain, c’est qu’il allait falloir, autant que possible, que je prenne mes distances avec Brynn et son nouveau fiancé. J’avais cru étouffer dans cette pièce. J’avais regardé cet homme qui n’était pas moi venir à la rescousse de la princesse, et ça m’avait anéanti. C’était mon rôle de protéger Brynn et de la préserver du merdier dans lequel sa mère l’avait mise. C’était à moi de la chérir et de la défendre, mais je n’en avais jamais eu l’occasion car il y avait toujours quelqu’un prêt à secourir la demoiselle au bord du gouffre. La dernière fois, c’était mon père. Brynn était dans un sacré pétrin, de ceux dont les petits jeunes comme moi étaient incapables de la tirer. Mon père était arrivé avec une solution qui avait bouleversé l’équilibre de mon existence. Elle n’avait pas besoin de moi, et elle ne voulait pas de moi. De ces deux coups de poignards, je ne saurais dire lequel m’avait le plus transpercé le cœur.
J’avais quitté la pièce comme un lâche, avant de l’entendre dire oui et de la voir offrir sa main à celui qui l’avait demandée. Je n’aurais jamais pu l’accepter. Pas une deuxième fois. Je n’aurais pas supporté de lire sur son visage le bonheur que pouvait lui apporter un autre que moi. Elle avait toujours été hors de ma portée, mais en se mariant avec Jack, elle cesserait d’être une Warner. Elle ne ferait plus partie de la famille, et j’allais retrouver la place du petit frère un peu bizarre, celui qui n’était pas aussi ambitieux ni aussi solide que Cyrus. J’allais redevenir le frère qui surveillait Sutton pour lui éviter des problèmes lorsque ses humeurs se faisaient orageuses, celui qui était toujours là pour faire le guignol, apaiser les esprits échauffés et empêcher les deux autres de se faire la peau. Sans Brynn, il n’y aurait personne pour voir à quel point je me cassais le cul pour rendre fière ma famille.
Évidemment, j’adorais le ranch et tout ce que papa nous avait laissé – bien plus que mes deux frères –, mais ça ne voulait pas dire que faire tourner la boutique n’était pas du boulot. Le travail à la ferme et la gestion du gîte de luxe étaient harassants. Je voulais que mon père soit fier de moi. Je voulais lui ressembler, être quelqu’un capable de tout donner pour sa famille, prêt à mettre sa vie et sa réputation en jeu pour venir en aide à une jeune femme qui avait de l’importance aux yeux de son fils. Personne ne s’apercevait que je travaillais nuit et jour pour faire de ce ranch l’endroit que ma mère regretterait toute sa vie d’avoir quitté. Personne ne remarquait que j’avais tout fait pour que le ranch Warner puisse continuer à vivre et à prospérer au-delà de sa dynastie fondatrice. Personne ne se rendait compte à quel point j’avais mouillé ma chemise pour la famille et pour le domaine. Sauf Brynn.
Quand elle serait partie, j’allais devenir moins que rien, une simple note de bas de page, une misérable caricature de parfait cow-boy. Sans elle, je ne serais qu’une coquille pleine de cendres, les cendres de mes échecs et de mes déceptions.
Après avoir quitté le Wyoming, j’ai pris la direction de l’ouest sans penser à rien. Sur le moment, je ne me suis pas aperçu que je prenais la route de la Californie. Ce n’est qu’après quelques jours passés à Seattle, puis Portland, que j’ai réalisé que j’étais en train de me diriger vers la côte où vivait Sutton. Mes frères avaient toujours pris soin de moi et je pouvais compter sur eux pour me payer un bon coup à boire et me donner quelques conseils solides. Cy vivait trop près des jeunes fiancés. J’irais donc voir Sutton. J’avais besoin de lui, même s’il se trouvait à l’autre bout du pays.
Mon frère aîné avait réussi à mettre sa nouvelle petite amie enceinte quelques mois seulement après avoir officialisé leur relation. C’était de loin la plus magnifique bêtise qu’il avait commise à ce jour. C’était une fille sublime, indulgente, dotée d’un tempérament en acier trempé. Caractériel et destructeur, mon frère était le roi pour semer le chaos sans trop avoir à se forcer. Emrys Santos était l’œil de son cyclone. Quand la vie de Sutton prenait l’eau de toutes parts, secouée par la tempête du maelström ambiant, elle demeurait son havre de paix. Avec Em veillant sur la vie de Sutton et celle de sa petite fille Daye, j’avais la preuve qu’il était possible de danser au cœur d’un ouragan, tant qu’elle restait dans les parages pour apporter calme et sérénité. Elle savait aussi préserver les proches de Sutton de ses moments d’agitation intense. Ensemble, ils avaient traversé des épreuves difficiles, et au bout du compte, ils avaient décidé de se donner un nouvel élan et de fonder eux aussi une petite famille. Em venait de Californie du Nord, et quand elle était allée rendre visite à ses parents pour les informer qu’elle portait l’enfant de Sutton, le cadet des Warner, élevé et nourri sur les terres du ranch familial, avait décidé de refaire sa vie ailleurs que sur la gigantesque propriété du Wyoming. Maître de son destin et de celui de sa famille, il avait placé tous ses rêves et tous ses espoirs loin des contraintes de la famille Warner. Et j’étais sacrément fier de lui.
En débarquant de nulle part sans prévenir, avec mon vieux T-shirt et le visage mangé par la barbe qui avait poussé en près d’une semaine passée sur la route, je ne me suis pas posé la question de savoir comment j’allais être accueilli. J’avais pris soin d’acheter un petit cadeau pour Daye, parce qu’il était hors de question d’arriver les mains vides, mais en dehors de ça je naviguais à vue, sans boussole pour la première fois de ma vie.
Après quelques jours en famille, Em a tenté de parler de la demande en mariage en précisant qu’elle voulait me raconter la suite des événements. Elle s’inquiétait pour moi et j’étais touché par sa sollicitude, mais je n’avais pas envie d’aborder le sujet. Je n’avais aucune envie de savoir ce qu’il s’était passé dans la salle après mon départ. Je me disais qu’il était enfin temps de mettre un terme à ma relation avec Brynn, quelle qu’elle soit. Elle m’oppressait depuis plus de dix ans, j’avais besoin de souffler. Em a changé de sujet, respectant mon refus d’en discuter. Et elle a soigneusement évité d’en reparler pendant tout le reste de mon séjour chez eux, faisant en sorte que toutes les conversations traitant de mariage se concentrent sur celui de Cy et Leo. Daye avait demandé à être demoiselle d’honneur et rien ne pouvait calmer son excitation juvénile pour les robes à frous-frous et le scintillement de ses chaussures de mariage neuves.
C’était sympa de passer du temps avec mon frère, d’autant que j’adorais sa femme et sa fille, mais c’était bizarre et assez difficile pour moi de me faire à l’idée que sa vie avait complètement changé et que je vivais désormais loin de lui. J’avais passé mon existence dans le giron de mes deux frères. Ils étaient mon seul univers. Tout ce que je cherchais, c’était leur attention et leur approbation pour mes moindres faits et gestes. Je voulais juste être comme eux. Mais aujourd’hui, Sutton allait avoir un bébé, son deuxième enfant, et Cy se mariait pour la seconde fois. Aucun de mes deux frères n’avait trouvé chaussure à son pied du premier coup. J’étais sans doute jaloux de ne même pas avoir eu l’occasion de tout faire foirer une première fois.
Pour un type qui pensait pouvoir faire sa vie à l’ombre de ce que ses frères avaient bâti, je me retrouvais d’un coup sur le devant de la scène. Et c’était sacrément impressionnant quand on n’y était pas préparé.
Sutton et Em ne voyaient pas d’inconvénient à ce que je passe le temps que je voulais sur leur canapé, tant que je donnais des nouvelles à Cy pour le rassurer. J’avais menti à mon frère aîné en lui disant que tout allait bien. J’avais juste besoin d’un peu d’espace. Je n’aurais jamais dû m’interposer pour empêcher Danny Turner de tirer les nattes rousses de Brynn lorsque nous allions encore à l’école primaire. À l’époque, ça avait suffi pour changer la donne. Il avait suffi d’un regard au fond de ses yeux sombres pleins de mystère pour que je lui accorde autant d’importance qu’à mes frères. Je voulais qu’elle arrête de pleurer et d’avoir peur. J’avais envie de détruire tout ce qui l’effrayait. Elle était comme un petit oiseau blessé dont l’aile était cassée, et je savais que ma mission était de lui apprendre à voler.
Putain… Elle me manquait.
Nous n’avions jamais été séparés aussi longtemps que pendant ce voyage sur la côte et ce séjour chez mon frère. Elle était toujours là. Elle était comme le fil qui avait apporté à notre tissu familial sa solidité et sa résistance. Je n’avais aucune idée de ce que j’allais faire quand celui-ci se mettrait à craquer et à s’effilocher. Il n’y aurait plus qu’à tirer dessus un coup sec pour l’arracher définitivement.
Pour me détendre et penser à autre chose qu’à ces soucis permanents et à tous ces changements dans ma vie, j’ai proposé à Sutton d’emmener Daye faire un tour à la plage, histoire qu’il puisse profiter de quelques heures au calme avec Emrys. Ils ne se gênaient pas pour montrer l’affection qu’ils se portaient en public, mais je voyais bien que mon frère dévorait sa femme du regard quand elle avait le dos tourné. Il avait envie de lui sauter dessus, mais c’était impossible avec son frère et sa fille dans les parages. Et puis j’aimais bien passer du temps avec ma nièce. En dehors du fait qu’elle avait la langue bien pendue et qu’elle aimait donner des ordres, elle était adorable. Ça m’avait manqué, de l’avoir à mes côtés et de répondre à toutes les questions qu’elle me posait sur tout et n’importe quoi.
Le jour de notre petite sortie, le temps était de notre côté. Les températures étaient clémentes, le vent soufflait légèrement. Il ne faisait pas très chaud. Daye m’a entraîné au bord de l’eau et a sauté joyeusement partout en m’éclaboussant. Puis elle m’a proposé de construire des châteaux de sable dont elle a anéanti les vestiges après que la marée les eut démolis. Ensuite, nous avons joué avec son ballon jusqu’à ce que celui-ci tombe à l’eau et soit entraîné par les vagues. Et pour finir, riant tous les deux, nous nous sommes vautrés sur l’immense serviette qu’Em m’avait donnée avant de partir.
Les boucles blondes de Daye étaient plus frisées et plus sauvages que d’habitude, mais ses yeux verts et son regard ombrageux, qui ressemblaient tant à ceux de son père, étaient concentrés et graves. Elle venait de perdre sa mère et avait vu son père se battre contre l’alcoolisme et la dépression. Elle l’avait aussi vu tomber amoureux et devait maintenant le partager, non seulement avec Em, mais avec le petit bébé qui allait naître. Elle avait toujours fait plus que son âge, mais aujourd’hui, en regardant l’expression si solennelle de ses yeux, je me demandais si elle n’en savait pas davantage que quiconque, comme si elle avait compris que la vie n’est pas aussi difficile qu’elle en a l’air, et qu’elle pouvait être aussi simple qu’un amour puissant et qu’une bonne partie de rigolade de temps à autre. On aurait dit qu’elle avait compris que les adultes salissent tout avec leur fierté, leurs postures, toutes ces petites choses qui n’ont pas grande importance.
— Pourquoi es-tu si triste, tonton Lane ?
Elle avait enroulé une de ses bouclettes autour de son doigt et agitait son pied plein de sable.
— Tu n’es jamais triste, d’habitude. C’est toujours papa qui est triste.
La petite avait tout compris. Je l’aimais plus que tout. Je lui souris en mettant mon doigt sur le bout de son nez.
— Et tonton Cy, il est comment ?
— Il est méchant, et toi tu es sympa, a-t-elle répondu en me tirant la langue. Tu es drôle et tu fais rire tout le monde, mais pas en ce moment. Tu n’as pas rigolé une seule fois depuis que t’es arrivé. Je n’aime pas ça.
Son visage affichait une moue que j’avais souvent vue. Elle arrivait toujours à ses fins quand elle prenait cet air-là.
Je me suis allongé en soupirant, les yeux plissés derrière mes lunettes de soleil.
— Je n’ai pas vraiment eu de quoi rigoler, ces derniers temps, Boucles d’or. Tonton Lane a envie d’un truc qu’il ne peut pas avoir. Et ce n’est pas marrant.
La petite fille a grimpé sur moi en projetant un peu partout du sable et des gouttes d’eau. Elle a fini par s’asseoir sur ma poitrine et par me tirer les joues en me regardant intensément.
— Est-ce que tu l’as demandé plusieurs fois, ce truc ?
J’ai fait de mon mieux pour ne pas grimacer quand ses genoux se sont enfoncés dans la blessure par balle qui me faisait toujours mal aux côtes, presque autant que mes peines de cœur.
J’ai relevé mes lunettes de soleil sur mon front et ai commencé à la chatouiller. Elle a poussé des cris en se contorsionnant et a fini par tomber sur le côté.
— Qu’est-ce que tu racontes, poulette ?
Elle riait en se tenant les côtes et en secouant son épaisse touffe de cheveux.
— Je déteste quand papa me dit que je n’ai pas le droit d’avoir un truc. Surtout quand c’est un truc dont j’ai très très envie, a-t-elle dit en venant secouer sur moi, avec beaucoup de douceur, sa longue chevelure dorée. Mais des fois, si j’attends et que je lui demande juste au bon moment, il dit oui et j’arrive à avoir ce que je veux. Et d’autres fois, si je demande à Em au lieu de demander à papa, elle dit oui même s’il a déjà dit non. Alors si t’as vraiment très très envie d’avoir ton truc, il faut que tu continues de demander, encore et encore.
Je me suis relevé en soupirant et nous avons commencé à nous nettoyer pour enlever le sable. On aurait mieux fait d’apporter des maillots de rechange. J’avais prévu d’emmener Daye dîner puis de lui offrir une glace, histoire d’être sûr de ne pas déranger Sutton et Em, qui allaient certainement trouver de quoi s’occuper dans leur grande maison vide.
— Je ne crois pas que ça marche quand ce que tu veux appartient à quelqu’un d’autre. Dans ces cas-là, il faut accepter que ce n’était pas fait pour toi. On ne peut pas toujours avoir ce que l’on veut, poulette, même quand on a de beaux yeux et de belles bouclettes comme toi.
Elle a grommelé d’un air assez peu convaincu et m’a laissé lui remettre ses chaussures qui avaient eu le temps de sécher. Elle a pris ma main, l’a serrée dans la sienne, et je l’ai ramenée au pick-up. Elle me parlait d’une fille de sa classe qui voulait un cheval. Daye avait demandé à Sutton si elle pourrait apprendre à monter à sa nouvelle copine, au cas où son vœu serait exaucé. Elle m’a dit que j’étais le meilleur et que je devrais toujours avoir tout ce que je voulais, parce qu’elle m’aimait et qu’elle voulait que je sois heureux. C’était tellement mignon, tellement naïf, que mon cœur s’est serré. Je n’ai pas voulu lui expliquer que lorsque le bonheur était irrémédiablement lié à une autre personne, on n’était plus maître du cours des choses. Elle avait toute la vie devant elle pour apprendre que l’amour pouvait faire mal, et encore quelques années avant d’en faire l’expérience.
J’étais tellement captivé par ses histoires d’école et je me sentais si soulagé, si loin de ce qui s’était passé au ranch, tellement libéré de ne pas voir ces événements me poursuivre comme dans un film d’horreur d’où je n’arrivais pas à me sortir, que je n’avais même pas remarqué la femme adossée à mon pick-up, qui ne nous quittait pas des yeux. Et je n’ai pas fait attention non plus à la larme qui roulait sur sa joue.
C’est Daye qui s’est aperçue en premier que nous étions si intensément observés. Elle s’est arrêtée au beau milieu d’une phrase en poussant un cri de joie, si fort qu’il a provoqué l’envol d’un groupe de mouettes furibardes. Elle tirait sur ma main, je devais la retenir pour l’empêcher de se dégager complètement et de se mettre à courir.
— Daye, à quoi tu joues ? Qu’est-ce que tu fais ?
Mon frère m’aurait fait la peau si j’avais eu le malheur de la laisser faire n’importe quoi. Mais elle avait déjà vu pire. Aucun risque qu’elle se blesse, voire pire, sous ma responsabilité. Ma poitrine me brûlait intensément ; la douleur venait de ma blessure, là où la balle était venue me déchirer les côtes. Elle était lancinante, comme le souvenir de la dernière fois que je m’étais occupé d’elle, souvenir qui vint soudain assombrir ce paisible après-midi. Hors de question de laisser mon esprit être pollué par cette histoire, ni de la laisser se faire mal une nouvelle fois, même si elle faisait de son mieux pour m’échapper.
Elle tirait énergiquement sur ma main, ses petites chaussures roses s’enfonçant dans le sable et laissant derrière elles des trous béants.
— C’est Brynn ! Laisse-moi y aller ! Je veux la voir, je veux lui faire un câlin ! Brynn ! Est-ce que tu m’as apporté un cadeau ? Tu m’as manqué !
Elle criait de plus en plus fort à chacune de ses phrases.
Sentant que mon corps ne pouvait plus lutter, j’ai laissé sa petite main se dégager de la mienne. Et je me suis frotté les yeux, n’arrivant pas à croire ce que je voyais.
La silhouette familière s’est penchée pour accueillir dans ses bras toute la fougue et tout l’enthousiasme de Daye. Je connaissais cette chevelure flamboyante. Seul, la nuit, je rêvais souvent de ce regard torride, et je m’étais masturbé plusieurs fois en pensant à ces jambes interminables enroulées autour de moi. Je l’aurais reconnue entre mille, même ici où elle n’avait rien à faire.
Elle avait réuni ses longs cheveux en un chignon fait à la va-vite, et le petit vent léger qui soufflait les faisait joliment virevolter. Sa chevelure était un halo de feu couronnant sa tête. Je lisais de la détermination sur son visage d’une beauté renversante.
Je me suis approché à une allure beaucoup plus modérée que celle de Daye, en plongeant mes mains dans les poches de mon jean mouillé et plein de sable. J’aurais aimé avoir mon Stetson sous la main pour m’abriter sous ses bords. Bizarrement, elle avait l’air d’une femme différente. Une chose n’avait pas changé, cependant. Son annulaire était toujours nu. Sans la moindre bague. Mon cœur s’emballait, et je n’arrivais pas à me calmer. Je ressentais un profond soulagement de la voir, et aussi autre chose de beaucoup plus fort. Ma gorge s’est serrée, j’avais du mal à respirer.
— Brynn… Qu’est-ce que tu fais là ?
La question était sortie d’un ton beaucoup plus sec que je ne l’avais voulu. J’avais envie de lui parler de la demande en mariage de Jack, mais je me sentais incapable d’écouter ses réponses. Je regrettais de ne pas avoir laissé Emrys me tenir au courant quand elle avait essayé de le faire. Je n’avais plus nulle part où me cacher.
Cette femme sublime a serré très fort la petite fille dans ses bras en me regardant droit dans les deux. Le coin de sa bouche affichait un sourire familier, mais je voyais bien que ses doigts tremblaient, ainsi que sa lèvre inférieure, lorsqu’elle a répondu :
— Je suis venue te ramener chez toi, Lane. Le ranch a besoin de toi. Ton frère a besoin de toi. Webb a besoin de quelqu’un pour l’aider à se tenir à carreau et à se former. Leo te réclame, tu lui manques. Les choses ne sont pas pareilles sans toi. Tout va de travers depuis que tu es parti.
Ça faisait du bien d’entendre tout ça. Ses mots calmaient une partie des craintes que j’avais éprouvées en venant ici, avec pour unique perspective une autoroute sans fin. Mais ce n’était pas suffisant pour que je fasse ma valise et que je rentre au galop dans le Wyoming.
— Qu’est-ce que tu fais ici, Brynn ? Pourquoi c’est toi qui viens me chercher ? Pourquoi pas Cy, s’il a tellement besoin de moi ?
Je me comportais comme un connard, cherchant les problèmes sans même savoir si elle était toujours avec son mec. Je faisais entièrement reposer la question de mon retour sur ses frêles épaules, alors que j’avais parfaitement conscience du poids qu’elles avaient déjà à supporter. Le ranch, c’était le marteau. Moi, j’étais l’enclume, incassable, toujours solide. Et Brynn était coincée entre les deux.
— Oh Lane, a-t-elle répondu d’une voix tremblante. Je n’ai pas besoin que tu rentres à la maison.
Ses mots m’ont fait l’effet d’une balle perforant mon armure la plus résistante. J’étais à deux doigts de mettre ma nièce dans le pick-up et de me tailler pour m’éloigner autant que possible de cette femme, lorsque sa main s’est approchée de mon visage et s’est posée sur ma joue. Ses doigts tremblants trahissaient une fébrilité qui me désarçonnait.
— Mais je veux que tu rentres avec moi. Je n’ai jamais rien désiré avec autant de force. J’ai envie de te voir à table le matin, au petit-déjeuner, et d’écouter tes histoires sur les touristes qui ne savent pas monter à cheval. J’ai envie de te croiser dans l’entrée, de t’adresser un de ces sourires qu’on échange depuis qu’on est tout petits. J’ai envie de m’énerver contre toi pour que tu tries ton linge sale et que je n’aie pas à m’en occuper, de te crier dessus pour que tu baisses la cuvette des toilettes. J’ai envie de t’aider à te relever quand tu te fais éjecter de la selle d’un cheval, d’être d’accord avec toi quand tu dis que Cy est impossible à vivre. J’ai envie de t’avoir dans mon quotidien, Lane. Je suis incapable de rester là-bas sans toi.
Elle regardait ses bottes, qui étaient presque aussi usées que celles que je tenais à la main et semblaient tout aussi inappropriées pour une balade sur la plage.
— J’ai l’impression qu’il me manque une partie de moi-même quand tu n’es pas là. C’est douloureux.
J’ai évité son regard, préférant me concentrer sur Daye. Elle était en train de regarder les coquillages qu’elle avait ramassés à la plage. Elle semblait totalement étrangère à la lourdeur de la conversation, mais je la voyais venir. Ce petit lutin était d’une intelligence redoutable. Si je ne répondais pas correctement, elle aurait forcément un commentaire à faire et ne manquerait pas d’en toucher un mot à ses parents.
Je n’ai pas répondu à Brynn.
Nous avions toujours été amis mais je ne supportais plus cette relation. Cette fille me faisait perdre la tête. J’étais terrifié à l’idée de lui avouer que je voulais vivre autre chose avec elle. Ça foutrait tout en l’air. Elle avait peut-être raison : ne posséder qu’une partie d’elle, c’était déjà mieux que rien. En l’éloignant de mon quotidien, je m’épargnais la souffrance de la voir chaque jour en me disant qu’elle ne serait jamais totalement à moi. D’un autre côté, toutes ces petites choses dont elle venait de parler allaient me manquer à moi aussi. Ça signifiait mettre fin à cette camaraderie familière où nous partagions la même vie tout en regardant dans des directions opposées. C’était vraiment trop dur.
J’ai passé ma main dans mes cheveux mouillés en regardant mes pieds nus et en réalisant soudain à quel point j’étais vulnérable, là, si loin de chez moi et de la vie pour laquelle j’étais fait. Je ne savais plus quoi faire, mais fuir éternellement ne me mènerait nulle part. Le fait qu’elle soit venue me chercher jusqu’ici me faisait un truc, c’était indéniable. J’avais l’esprit embrouillé, mais une chose était claire. Si elle tenait à moi au point de se lancer à ma poursuite, je pouvais lui montrer que je tenais tout autant à elle en rentrant en sa compagnie.
— Moi aussi, je veux que tu fasses partie de ma vie, Brynn. Même si je dois accepter l’idée de te voir avec un autre. J’ai été têtu et égoïste. J’ai l’impression d’avoir été comme ma mère, à toujours vouloir voir les choses différemment de ce qu’elles sont en réalité, et sans me donner la peine de faire des efforts pour les faire évoluer. Quand la situation s’est durcie, elle est partie. J’ai fait exactement comme elle.
Et c’était déjà suffisant pour que je me sente plus bas que terre. La seule personne à laquelle je n’avais jamais voulu être comparé était la femme qui avait anéanti ce que tous les Warner considéraient comme l’amour. J’aurais voulu être l’homme que mon père voulait que je sois, mais je n’avais jamais été que le fils de ma mère. J’avais honte, et je me suis englué dans ce sentiment pendant quelques instants, jusqu’à ce que je me souvienne que Brynn tenait à moi et qu’elle avait envie de m’aider.
Son visage a esquissé un sourire désarmant. Tout son être respirait la sagesse.
— Ça veut dire que tu es d’accord ? Tu rentres avec moi ?
J’hésitais, je n’étais pas sûr de ce que je voulais. Et puis, quelques secondes plus tard, j’ai acquiescé et me suis avancé pour prendre Brynn et ma nièce dans mes bras. Je les ai serrées si fort que je me suis fait mal aux côtes, et cette étreinte leur a fait pousser un petit cri. Ce moment me rappelait tellement la vie au ranch que j’ai senti mes jambes prêtes à me lâcher.
Il m’était impossible de fuir ce que j’éprouvais pour Brynn. Ces sentiments, je ne les avais pas laissés dans le Wyoming. Ils m’avaient poursuivi jusqu’en Californie. Puisque je n’arrivais pas à les oublier, il ne me restait plus qu’à les affronter en espérant ne pas m’effondrer sous leur poids.
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